DISCOURS 

FAIT  ET  PRONONCÉ 
PAR  LE  CITOYEN. 

M  O  N  V  E  L , 

Dans  la  Section  de  lA  Montagne, 
le  jour  de  la  Fête  de  la  RAISON, 
célébrée  dans  la  ci-devant  Eglise  de 
St.-Roch,  le  lo  Frimaire,  an  de 
la  République,  une  et  indivisible. 


Se  trouve  chez  le  Citoyen  L  e  F  E  R ,  i?apetier ,  rue 
Saint-Honoré  ,  à  côté  des  Jacobins. 


An  II  de  la  République. 


Sed  magis  in  vitâ  divûm  metus  urget  inanis 
Mortales  ,  casumque  dment ,  quencumque  ferai  fors. 

Lucrèce,  Livre  IIL 

C'est  l'homme  en  proie  aux  superstitions  qui  redoute 
le  vain  courroux  des  dieux  dans  les  événemens 
qu'enfante  le  hazard. 
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DISCOURS 

FAIT  ET  PRONONCÉ 
PAR  LE  CITOYEN 

M   O   N   V  E 

Dans  la  Section  de  LA  MONTAGNE,  k 
jour  de  la  Fête  de  la  RAISON,  célébrée 
dans  la  ci-devant  Église  de  St,-Roch ,  le 
10  Frimaire,  an  2^.  de  la  République, 
une  et  indivisible. 


CITOYENS, 

C  *  E  s  T  la  fraternité  ,  c'est  la  raison  ,  l'égalité  ,  ces 
éternelles  loix  de  la  nature  ,  qui  vous  rassemblent  au- 
jourd'hui dans  ces  lieux  consacrés  si  long-tems  aux 
pratiques  du  fanatisme ,  et  c'est  de  la  chaire  du  men- 
songe' que  j'oserai  vous  faire  entendre  le  la  igage  de 
la  vérité  ,  de  la  philosophie  et  de  la  liberté. 

Vous  avez  daigné  me  choisir  pour  l'emploi  le  plus 
honorable   Je  mériterai  cette  faveur,  si  l'amour 
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du.  vrai ,  si  le  feu  du  patriotisme ,  si  la  haine  des  tyrans^ 
tiennent  lieu  près  de  vous,  de  l'éloquence,  et  du  ta- 
lent. 

Nous  jetterons  un  coup-d'œii  sur  les  crimes  de 
nos  rois  ,  et  sur  les  malheurs  d'un  peuple  qui  leur 

avoit  donné  son  pouvoir,  et  ses  droits  qu'avec  tant 

d'insolence,  ces  tyrans  orgueilleux  prétendoient ne teniir 
que  de  Dieu.  Nous  examinerons  le  culte  religieux  qui 
leur  servoit  d'appui ,  et  nous  plaindrons  l'état  d'ab- 
jection et  de  misère ,  de  ceux  qui ,  nés  pour  l'esclava- 
ge, regrettent  encore  le  joug  du  despotisme,  et  celui 
des  superstitions. 

Toi,  l'un  des  héros  de  ce  mistere  extravagant,  où, 
dans  trois  nombres  bien  distincts  ,  l'église  chrétienne 

nous  ordonnoit  de  ne  voir  qu'une  simple  unité  

Esprit  saint  !  ou.  plutôt  ,  esprit  de  mensonge  et  d'er- 
reur ,  conception  bizarre  d'une  imagination  en  dé- 
lire         Ce  n'est  pas  toi  que  j'appellerai  à  mon  aide; 

tu  fus  trop  long-temps  le  prétexte  et  l'excuse  des  sophis- 
mes  absurdes  ,  et  de  l'ennui  méthodiquement  divisés  ! 
Raison  1  Liberté  !  Philosophie  !  C'est  vous  que  j'invo- 
que !  C'est  à  des  Républicains  que  je  parle ,  ce  sont 
des  hommes  libres  qui  m'entendent.  Inspirez-moi  cette 
énergie  ,  qui  seule  peut  leur  plaire  !  Faites  que  mes 
paroles  leur  retracent  avec  force  les  sentimens  dont 
ils  sont  animés  !  Ne  souifrez  pas  que  je  sois  au-des- 
sous du  ministère  auguste  ,  dont  mes  frères  m'ont 
chargé  !  Philosophie  !  Raison  !  Liberté  !  Rendez  -  moi 
digne  un  moment  ,  et  de  vous  et  de  ceux  qui  m'é- 
coutent. 

Il  est  tombé  ce  trône  ,  où  siégèrent  -douze  siècles 
entiers,  la  molesse,  l'incapacité,  l'oubli  des  droits  de 
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l^hamme,  l'abus  de  tous  les  pouvoirs,  ïa  soif  du  sang 
€t  Va.ûreux  despotisme.  îls  sont  renversés  ces  autels  , 
où  ,  pendant  dix-huit  cent  années  ,  on  insulta  l'être 
suprême,   la  raison  et  l'humanité.. ... .  Où  donc-est 

cette  couronne ,  si  long-temps  souillée  par  des  monstres  ? 
Qu'est  devenu  ce   sceptre  ,   qu'appesantissoient  leurs 

mains  criminelles  sur  les  malheureux  Français  ?  Où 

sont  ces  hochets  de  la  grandeur  ,  ces  ornemens  des 
cours  qui  couvroient  tous  les  vices  ,  sans  pouvoir  les 
cacher  ?  Qu'a-t-on  fait  de  ces  parchemins  orgueilleux  , 
qui  tenoient  lieu  de  mérite  aux  esclaves  des  tyrans  ? 
Je  les  cherche  en  vain,  ces  calices  précieux,  ces  vases 
prétendus  sacrés  ,  où  le  prêtre  imposteur  renfermoit 
chaque  jour  le  dieu  ridicule  ,  que  son  audace  avo''t 
crée......  Un  grand  peuple  s'est  levé,  il  a  rougi  de 

sa  longue  servitude  ,  de  ses  superstitions  passées  . 

Il  a  parlé   trône,  sceptre,  couronne,  décorations 

prostituées  sans  pudeur,  titres  fastueux  accordés  à  l'in- 
trigue, et  souvent  obtenus  par  le  crime  Instru- 

mens  de  l'erreur,  trésors  du  fanatisme  ,  idoles  du  men- 
songe,  tout  à  disparu.....  tout  aujourd'hui  ^  tout  esc 
cendre  et  poussière. 

O  que  le  tems  si  rapide  pour  le  mal  ,  se  traîne 
avec  lenteur  ,  quand  il  s'agit  d'opérer  quelque  bien  ! 
que  la  raison  à  de  peine  à  percer  cette  nuit  profonde 
qu'obscurcissent  autour  de  nous  les  préjugés  ,  et  dont 
l'homme  semble  se  plaire  à  redoubler  lui-même  les 
ténèbres  !  Il  lui  a  Fallu  des  siècles  pour  s'appercevoir 
qu'il  n'est  point  né  l'esclave  de  son  semblable  ,  que  la 
nature,  mere  équitable  et  tendre,  en  créant  les  mortels, 
leur  accorda  les  mêmes  droits  à  tous  ,  les  plaça  sur 
la  terre  four  veiller  à  leur  propre  bonheur  ,  en  tra- 
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vaillant  à  la  félicité  des  autres ,  que  sujets  aux  mêmes 
infirmités,  soumis  également  aux  peines  inséparables 
de  la  condition  humaine  ,  tous  asservis  aux  îoix  que 
nous  imposa  notre  commune  destinée ,  nul  n'a  reçu 
le  droit  d'opprimer,  d'enchaîner  l'éire ,  né  comme  lui, 
pour  jouir  de  sa  liberté  .  nul  n'a  reçu  le  droit  de 
vivre  oisif  ,  quand  tout  agit  autour  de  lui  ,  nul.  n'a 
reçu  le  droit  de  recueillir  des  fruits  que  n'a  point  arro- 
sés la  sueur  de  son  front. 

Et  des  rois  insultoient  à  la  misère  du  peuple;  gor- 
gés d'or  et  souillés  des  criiHes  ,  ils  regardoient  avec 
mépris  ,  ils  écrasolent  de  leur  faste  insoient ,  les  mal- 
heureux dont  ils  dévoroient  la  substance ,  et  qui  ne 

travailioient  que  pour  eiix  Mes  yeux  suirent  encore 

ces  chars  brilians  de  métaux  précieux ,  enrichis  de  tout 
ce  que  les  arts  peuvent  produire  de  merveilles,  ces 
chars  traînés  par  des  coursiers  nombreux  ,  qui  sem-  j 
bloient  partager  l'insolence  et  l'orgueil  de  leurs  maî- 
tres. J'y  vois  encore  cette  famille  odieuse  ,  promenant 
sur  un  peuple  abusé  des  regards  vagues  et  distraits. 
Elle  s'efforce  de  sourire  aux  témoignages  d'un  amour, 

qu'elle  sent  bien  n'avoir  pas  mérité         Que  ce  sou- 

ijre  est  faux;  qu'il  en  coûte  aux  cœurs  dug,  pour  aiFec- 

îer  la  sensibilité!   Et  cette  altiere  Autrichienne, 

qui  jura  ,  dès  le  berceau  ,  une  haine  immortelle  aux 
Français,  qui  ne  monta  sur  leur  trône,  que  pour  con- 
sommer leur  ruine          Je  lis  encore  dans  son  œil 

dédaigneux  ,  un  sentiment  horrible  qu'elle  contraignoit 
alors  ,  et  qu  elle  énonça  depuis  avec  audace. . . .  Ces 

mots  y  sont  écrits         que  ne  puis-je  me  baigner  dans 

Je  sang  du  dernier  des  Français  !  Les  despotes  et  leur 
cortège  ,  sont  enfin  rentrés  dans  Versailles.  ^ 
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C'est-îà  que  l'intrigue  ,  la  cabale  ,  les  menées  hon- 
teuses,  les  projets  désastreux,  les  complots  liberticides, 
c'est-là  que  tous  les  crimes  ont  fixé  leur  asyle.  Là ,  de 
bas  courtisans ,  fiers  de  leur  turpitude ,  enivrés  de  leur 
faveur  d'un  moment  ,  et  méprisés  presque  tous  de» 
maîtres  qu'ils  méprisent ,  viennent  caresser  leurs  foi- 
blesses ,  encenser  leurs  vices  ,  et  conspirer  avec  eux 
ïé  malheur  et  la  ruine  du  peuple  qui  les  nourrit.  Là, 
ie  frère  incestueux,  souille  le  lit  de  son  frère  abruti. 
Là ,  les  sœurs  éhontées  ,  cachent  à  peine  la  plus  vile 
prostitution.  Là  ,  à  des  tables  splendides ,  et  dans  des 
coupes  d'or  ,  les  tyrans  et  leurs  esclaves  boivent  le 
■sang  du  pauvre  qui  gémit  auprès  d'eux  ,  et  périt  de 
misère. 

C'est  dans  ce  lieu  funeste  ,  où  la  voix  d'un  mo- 
narque orgueilleux,  commanda  jadis  ,  à  l'art,  de  forcer 
la  nature  ,  c'est  dans  ce  palais  bizarre  ,  dont  les  fon- 
demens  reposent  sur  les  trésors  de  la  nation  ,  dont 
chaque  pierre,  ajoutant  un  forfait  aux  crimes  de  Louis 
quatorze  ,  augmenta  la  calamité  du  peuple  ,  c'est  dans 
cet  abîme  d'iniquité  ,  que  s'engloutissoit  l'or  de  la 
France.  C'est-là,  que  la  cupidité  des  grands,  dévoroit 
nos  richesses  ,  que  pour  satisfaire  aux  passions  d'une 
femme  sans  pudeur  ,  aux  prodigalités  scandaleuses  de 
ses  beaux-freres  ;  c'est-là  ,  que  pour  aider  Joseph  à 
s'emparer  de  nos  provinces  se  forgeoient  ces  éditi 
désastrueux  ,  qui  dévoient  entraîner  la  perte  de  l'état. 

Et  ces  atrocités  dont  nous  fûmes  si  long-tems  les 
témoins  ,  remontas  ,  citoyens,  jusqu'au  berceau  de  U 
monarchie*,  vos  aïeux  en  avoient  été  les  victimes  ; 
parcourez  nos  annales  ,  et  cal  ulés  s'il  est  possible  , 
les  attentats  des  rois  et  les  malheurs  de  nos  ancetses^ 
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Suivez  un  Charlemagne  ,  qui  pour  le  tribut  de  trois 
cent  chevaux , injustement  exigé,  fait  aux  Saxons  ,  une 
guerre  de  trente  années.  Voyez  le  Français ,  tramés  par 
lui  ,  sur  une  terre  étrangère  qu'il  arrose  de  son  sang , 
et  qu'il  inonde  de  celui  d'un  peuple  ,  maître  par  la 
nature  du  sol  qui  le  vit  naître.  C'est  le  glaive  à  la 
main  ,  c'est  au  milieu  des  supplices ,  c'est  à  la  tête  de 
ses  bourreaux  ,  que  cet  apôtre  couronné  ,  fonde  le 

christianisme  dans  ces  malheureuses  contrées  .  Les 

moyens  après  ,  tout  étoient  bien  dignes  du  culte!  quelle 
horreur  doit  vous  inspirer  ,  ce  Louis-le-jeune  ,  livrant 
aux  flammes,  dans  Vi tri  qu'il  assiège,  femmes,  enfans, 
vieillards ,  un  peuple  tout  entier  qu'à  révolté  sa  tyran- 

lîie   Ce  Louis  ,  qui ,  pour  expier  l'horreur  d'un 

tel  forfait ,  court  dans  la  Palestine  ,  engloutir  les  tré- 
sors de  la  France  ,  faire  égorger  son  armée  innombra- 
ble ,  se  couvrir  de  honte  ,  et  ne  ramené  en  Europe 
qu'une  épouse  déshonorée  ,  et  quelques  courtisans  non 
moins  vils  que  leur  maître.  Son  exemple  est  bientôt 
suivi  par  cet  autre.  Louis  ,  que  Rome  antique  ,  eût 
traité  d'insensé  ;  mais  que  Rome  chrétienne  mit  au  nom- 
bre de  ses  élus  ,  par  ce  fils  de  l'ambitieuse  Blanche 
qui  ,  simple  particulier ,  eût  eu  ,  peut-être ,  des  qualités 
estimables^  mais  oui  fût  roi,  et  dont  le  trône  cor- 
rompit le  naturel  heureux.....  Le  poids  d'une  couronne 
écrase  toutes  les  vertus.  Les  préjugés  religieux  de  ce 
sanguinaire  homme  de  bien-,  son  fanatisme  et  ses  supers- 
titions ruinèrent  sa  patrie,  et  coûtèrent  la  vie  à  cent 
mille  Français, 

Rappeliez  à  votre  souvenir  ce  Charles  neuf,  bour- 
reau de  son  peuple ,  et  ce  onzième  Louis  ,  f.Is  déna- 
turé ,  mauvais  pere  ,  frçre  barbare,  ami  perfide  ,  allié 
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sans  foi ,  dévot  et  scélérat ,  unissant  les  crimes  les  plus 
atroces  à  la  terreur  des  vengeances  célestes  Voyez- 
les  tous  ces  rois  ,  sous  qui  gémirent  nos  aïeux  ;  lisez 
leurs  histoires  sanglantes  ,  et  concevez ,  s'il  est  possible, 
comment  la  patience  des  peuples  ,  supporta  si  long- 
tems  le  poids  du  joug  le  plus  humiliant  ;  tant  d'atten- 
tats dont  frémit  la  nature ,  et  tous  les  genres  de  cala- 
mités, que  douze  siècles  accumulèrent  sur  notre  na- 
tion malheureuse. 

N'imputons  cet  état  d'inertie  ,  cet  oubli  des  droits 
de  l'homme  et  de  sa  dign'té  primitive  ,  qu'à  la  pro- 
fonde ignorance  où  l'Europe  entière  étoit  alors  plon- 
gée. Par-tout  le  régime  féodal,  par-tout  d'innombrables 
despotes  se  disputant  d'avidité  ,  de  barbarie  et  d'abru- 
tissement; des  troupeaux  d'esclaves  attachés  à  la  glèbe, 
à  qui  le  clergé  faisoit  une  vertu  de  leur  stupidité  ; 
des  mœurs  féroces  ,  nulle  idée  philosophique  ,  quoi- 
qu'on çarla  de  philosophie  ;  la  scholastique  mise  à  la  f 
place  de  la  raison  ;  ses  controverses  théologiques  ,  les 
dispures  de  l'école  y  Scot  et  Sî.-Thomas  d'Aquin  ,  subs- 
titués au  bon  sens  ,  à  la  morale  ,  à  cet  instinct  inné 
dans  l'homme,  qui  le  conduiroit  toujours  à  la  liberté, 

au  bonheur,  s'il  le  consuîtoit  et  savoit  l'écouter  

Telles  étoient  les  causes  qui  produisirent  l'asservisse- 
ment des  nations ,  le  despotisme  des  rois  ,  la  tyrannie 
des  nobles ,  et  la  puissance  énorme  des  ministres  du 
culte  catholique. 

L'ignorance  des  peuples  est  la  sauve-garde  des  tyrans. 
L'ignorance  des  peuples  est  le  Palladium  sur  lequel  la 
religion  du  christ  fonda  toujours  l'espoir  de  sa  durée. 
Aussi  le  trô^e  et  les  autels  n'épargnerent-ils  rien  pour 
éterniser  son  règne.  L'ignorance  d'ailleurs  est  l'écat  né- 
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C3ssité  des  rois.  Tous  les  vices  réunis  entourent  leur 
berceau.  Dès  l'enfance,  livrés  aux  mensonges  des  prê- 
tres ,  à  la  corruption  des  flatteurs ,  des  intrigans  ,  des 
ambitieux  ,  ils  n'apprennent  et  ne  savent  que  ce  qui 
doit  les  rendre  un  jour  aussi  méprisables  qu'odieux  ; 
ils  n'apprennent  et  ne  savent  que  les  moyens  d'abuser 
de  leur  rang,  l'art  criminel  de  rappoiter  tout,  de  tout 
sacrifier  à  soi-même  ,  et  par  dessus  tout ,  les  puérilités 
d'un  culte  superstitieux,  qui  rend  ses  sectateurs  four- 
bes, pusillanimes,  intolérans  e:  cruels. 

Mais  il  existe  toujours  des  hommes  favorisés  par  la 
îiature  ,  et  dont  le  courage  est  assez  fort  pour  su  - 
jnonter  tous  les  obstacles  ;  des  hommes  dont  les  tyrans 
peuvent  enchaîner  le  corps  ,  mais  non  pas  le  génie  , 
sur  qui  les  préjugés  n'obtiennent  point  d'empire  ;  pour 
^ui ,  dans  la  nuit  profonde ,  autour  d'eux  répandue , 
la  raison  fait  luire  un  rayon  qui  les  éclaire.  Ces  hom- 
mes n'apprennent  point  ce  qui  convient  à  l'homme  , 
ils  le  devinent.  Ils  se  cachent ,  mais  ils  écrivent  ;  ils 
sont  persécutés ,  poursuivis ,  mais  jamais  découragés. 
On  les  lit,  on  les  médire,  on  iipprend  à  se  connoître; 
la  lumière  s'étend  ,  les  yeux  se  désillent  :  on  apprécie 
les  droits  imprescriptibles  de  l'homme ,  et  ceux  que 
s'arrogent  les  ambitieux  qui  veulent  le  dominer.  Ces 
raysteres  sacrés  sur  qui  l'église  étendit  un  voile  qu'elle 
nous  défendit  de  soule-s  er ,  sont  examinés  à  leur  tour. 
Les  maîtres  de  la  terre  ne  sont  bientôt  plus  à  nos  re- 
gards que  de  hardis  scélérats  qui  profitent  de  notre 
indolence  naturelle  ,  de  cette  fatigTie  que  nous  éprou- 
vons à  surveiller  nos  propres  intérêts ,  de  la  facilité  si 
dangereuse  qui  po.ue  les  humaii:s  à  s'en  reposer  sur 
autrui  du  soin  de  leur  bonheur.  Bientôt  ces  dogmes 
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religieux ,  si  long-tems  les  objets  de  notre  foi  aveu- 
gle ,  ne  nous  paroissent  plus  que  l'œuvre  du  menson- 
ge ,  ceux  qui  nous  les  annoncent ,  et  qui  nous  ont  fait 
un  devoir  sacré  de  croire  ,  sans  oser  juger  ,  nous  ins- 
pirent alors  autant  de  mépris  et  d'horreur  qu'ils  parurent 
exiger  de  respect  et  d'araour.  On  rougit  de  la  servi- 
tude, on  rougit  de  la  crédulité,  on  s'agite  dans  ses 
fers ,  on  les  brise  ;  le  trône  et  les  autels  sont  enfin 
renversés,  et  les  tyrans  sacrés,  les  tyrans  couronnés 
pour  jamais  rentrent  dans  le  néant. 

Telle  est  l'histoire  de  la  révolution  française.  Telle 
étoit  notre  position,  quand  des  hommes  courageux, 
quand  de  vastes  génies  ont  paru  sur  la  terre.  Ils  ont 
marché  devant  nous,  portmt  en  main  le  flambleau  de 
la  raison  ;  nous  les  avons  suivis  ,  nos  yeux  se  sont 
ouverts,  nos  chaînes  nous  pesoient,  et  nous  en  avons 
écrasé  nos  tyrans. 

S'il  en   étoit  un  seul  parmi  nous  qui  regretta  les 
rois  ,  qu'il  se  rappelle  au  moins  la  conduite  uniforme 
de  ces  Bourbons ,  dont  l'impudeur  sans  doute  a  frappé 
ses  regards ,  de  ces  Bourbons  qui  nous  méprisoient  au 
point  de  ne  daigner  plus  même  nous  déguiser  leurs 
vices.  Sans  parler  des  dilapidations  ,  de  l'énorme  abus 
du  pouvoir  arbitraire  ,  du  scandale  effronté  des  passions 
les  plus  coupables  ,  que  cet  ami  des  rois  se  reporte 
au  jour  solemnel,  où,  devant  la  nation  assemblée,  en- 
vironné de  sa  criminelle  famille  ,  le  dernier  des  Louis 
prît  à  témoins  le  ciel  et  la  terre  du  serment  que  son 
cœur  parjuroit  en  le  prononçant,  serment  renouvelle 
de  bouche  et  par  écrit  ,  serment  trahi ,  toujours  aussi- 
tôt qu'articulé.  Qu'il  le  voie  ce  monarque  perfide,  à 
l'instant  où  sa  main  venoit  de  signer ,  où  sa  voix  avoic 


juré  qu'il  ne  s'ëloigneroit  jamais  de  nous  ,  s'environner 
de  nobles  assassins ,  de  scélérats  titrés  ,  du  traître  La 
Fayette,  de  l'infâme  Baiîly.  Jl  médite  avec  eux  le  pro- 
jet de  sa  fuite.  Ils  en  calculent  les  moyens ,  la  sûreté, 
les  résultats.  Ils  n'ont  d'autres  desseins  que  d'ouvrir  à 
rennemi  l'entrée  de  nos  départemens ,  de  lui  faciliter 
Tinvasion  de  nos  villes  ,  de  l'amener  jusques  dans  Paris 
dont  ils  ont  juré  la  ruine,  où  les  brigands  se  sont  pro- 
mis de  ne  pas  laisser  pierre  sur  pierre  ,  et  dont  le 
voyageur  étonné,  disent-ils,  en  parcourant  les  rives 
delà  Seine,  vainement  cherchera iJa  trace....  Épouse, 
sœur,  enfans,  tout  fuit,  et  le  monarque  avili,  couvert 
de  la  dépouille  de  l'un  de  ses  valets,  va  se  jetter  dans 
les  bras  de  l'étranger  ,  qui  le  trahit  ,  en  feignant  de 
le  servir ,  et  court  lui  livrer  sa  patrie  ,  notre  liberté  , 
sa  couronne  et  sa  vie. 

Quoi?  l'on  regretteroit  un  lâche,  un  parjure,  un 
fourbe  ,  qui,  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  ,  n'eut 
été  qu'un  objet  de  mépris.?  C'est-là  le  souverain ,  sous 
les  loix  duquel  des  Français,  indignes  de  ce  nom,  s'esti- 
meroient  heureux  de  vivre   Monarque  bien  res- 
pectable en  effet ,  et  slir-tout  à  l'instant  où  ramené 
vers  nous  par  les  hommes  libres  qui  l'avoient  arrêté 
dans  Varenne ,  il  n'osoit  lever  les  yeux  sur  la  nation 
qu'il  avoit  trahie!  quel  calme  profond!  quel  silence 
effrayant  1  comme  il  prouvoit  la  majesté  d'un  grand  peu- 
ple ,  sa  justice  imposante. 

Et  l'ignominie  à  laquelle  se  dévoue  quiconque  foule 
aux  pieds  les  loix  de  l'honneur,  la  foi  des  sermens  , 
et  devient  traître  à  sa  patrie. 

11  n'ào'it  que  séduit,  égaré,  dira  l'esclave  amoureux 
de  ses  fers   Entraîné  par  des  conseils  perfides  ,  îÏ 
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.fat  plus  fûihk   que   coupable.  . .  .  Lui  foible  ?  iui  ,  qui 

bieniôt  va  méditer  froidement  le  massacre  du  peuple 
dont  la  bonté  facile  vient  de  lui  pardonner  ?......  lî 

fût  égaré  ?  séduit  ?  Le  plus  affreux  de  tous  les  crimes 
est-ce  qu'on  lui  conseille,  il  l'exécute.  ...  et  l'on  dit 

qu'il   cède  à  la  séduction      ....  Monstre!  elle  étoit 

dans  ton  cœur  cette  séduction  volontaire ,  qui  te  faisoit 
distribuer  les  poignards  aux  assassins  encouragés  par  tes 
promesses  et  payés  de  cet  or  que  nous  te  prodiguions  î 
elle  étoit  innée  en  toi  cette  séduction  atroce  qui  pro- 
nonçoit,  au  dix  août,  le  signal  où  notre  sang  alloie 
couler,  où  tu  devois  en  rassasier  tes  yeux,  en  étan- 
cher  ta  soif,  où  ta  criminelle  épouse  devoit,  selon  son 
vœu,  s'y  baigner  à  loisir.  Non,  tu  ne  fus  point  égaré, 
mais  tu  courus  toi-même  au-devant  des  forfaits.  Non, 
tu  ne  fus  point  foible ,  tu  calculois  le  crime  en  scélérat 
profond,  tu  le  méditois  en  silence,  et  ne  connus  ja- 
mais ni  pitié  ,  ni  remords.  Tu  joignis  à  la  dissimulation 
base  de  ton  ayeul,  les  religieux  et  stupides  préjugés 
de  ton  pere,  l'mcapacité  de  Louis  treize,  le  despo- 
tisme de  Louis  quatorze  ,  la  cruauté  de  Louis  onze, 
et  tous  les  vices  enfin  répartis ,  pour  le  malheur  de  la 
France  ,  sur  tes  funestes  ancêtres. 

On  nous  juge  par  nos  amis   et  quels  étoienÊ 

ceux  du  tyran  dont  vous  avez  fait  justice  ?  Des  hom- 
mes sans  mœurs ,  des  femmes  perdues  ,  des  courtisans 
déshonnorés,  des  prétendus  grands  ,  êtres  nuls  quant  à 
l'esprit  ,  aux  talens  ,  au  courage  ,  et  de  qui ,  sans  leur 
insolence,  ou  leurs  dettes,  on  n'eût  jamais  soupçonné 
l'existence  :  un  ramas  de  prêtres  fanatiques,  moins  atta- 
chés à  Dieu  qu'à  leurs  bénéfices  ,  et  ne  s'armant  en 
faveur  des  rois  que  pour  défendre  leurs  richesses  et 
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les  privilèges  de  leur  ëtat.  Par  qui  sa  cause  étoit-elîê 
appuyée  ?  par  tous  ces  spadassins,  rebuts  de  la  société, 
et  la  honte  de  l'espèce  humaine.  Quels  étoient  ses 
agens,  ses  conseillers  intimes  ?  Ces  hypocrites  de  vertus 
et  de  patriotisme,  qui  avoient  surpris  la  confiance  du 
peuple,  ou  ces  hommes  universellement  reconnus  pouf 
les  ennemis  de  la  liberté.  Un  Mauri  ,  prêtre  sans 
pudeur:  un  Barnave,  monstre  à  deux  visages  ;  un  Nar- 
bonne,  fruit  honteux  de  la  débauche  et  d'un  amour 
doublement  incestueux  ;  un  Pétion ,  fourbe  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  portoit  le  masque  de  toutes  les 
vertus  ,  et  qu'il  savoit,  d'une  main  ,  caresser  sa  victime  y 
et  de  l'autre  éguiser  le  fer  qu'il  vouloit  lui  plonger 

dans  le  cœur  ;  un  Bailly   la  hache  des  bourreaux 

à  fait  tomber  sa  tête   et  sans  doute  une  provi- 

dence équitable  à  prolongé  pour  lui  l'attente  de  la  mort, 
afin  que  ses  forfaits  plus  douloureusement  expiés ,  sa- 
tisfissent avec  mesure  aux  mânes  de  nos  frères  égorgés 
par  ses  mains.  Enfin ,  ce  La  Fayette  ,  cet  amant  de  la 
liberté,  comme  on  s'est  plu  long-temps  à  le  nommer, 
ce  prétendu  héros ,  l'émule  de  Washington,  cette  idole 
des  Français,  d'un  peuple  aimant,  bon,  confiant,  tou- 
jours prêt  à  croire  aux  vertus  qu'il  pratique ,  et  ne 
soupçonnant  jamais  des  crimes  dont  il  est  incapable  ; 
ce  La  Fayette  ,  prodige  de  fausseté  ,  d'adulation  ,  de 
souplesse,  intrigant  saas  génie,  guerrier  sans  talens  , 
ambitieux  sans  audace  ,  qui,  par  l'ordre  intéressé  de  son 
maître,  combattit  dans  l'Amérique  pour  y  fonder  la 
liberté,  et  qui,  sur  un  ordre  contraire,  se  fut  armé 
pour  la  détruire. 

11  nous  est  échappé.  Une  fuite  honteuse  l'a  dérobé  à 
nos  vengeances  ;  mais  ce  bras  invisible  qui  nous  sou- 
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tient,  nous  guide,  qui  ,  parmi  les  tempêtes,  au  miîieïs 
des  orages  ^  conduit  au  port  le  vaisseau  de  la  Répu- 
blique ,  ce  génie  des  hommes  libres  qui  veille  sur  nos 
destinées,  tôt  ou  tard  atteindra  le stransfuges ,  les  traî- 
tres qui ,  pour  plaire  à  des  rois ,  ont  outragé  les  loix 
de  la  nature,  voulu  détruire  les  droits  sacrés  de  l'homme, 
et  méconnu  la  souveraineté  des  peuples. 

Tels  étoient  les  amis  de  Capet,  se  disputant  tous 
d'artifice  ,  de  bassesse  et  de  crimes.  Tels  étoient  ses 
frères ,  ses  parens  ^  sa  famille  entière  ;  tous  divisés  d'in- 
térêts j  mais  tous  également  coupables ,  et  conspirant 
tous  contre  la  liberté  .....  et  qui  oseroit  s'avouer  k 

lui-même  un  sentiment  de  bienveillance  pour  le  plus 
méprisable  des  tyrans?  Qui  pourroit  le  regretter,  si  ce 
n'est  l'être  avili  qui  a  perdu  toute  estime  de  soi-même, 
tout  respect  pour  l'opinion  publique  ,  et  tout  amour 
pour  sa  patrie  ?  Quel  autre  qu'un  prêtre  pouvoit  lui 
dire ,  à  l'instant  où  sa  tête  alloit  tomber  sous  le  glaive 
de  la  loi. ......  Fiîs  de    St.  Louis ,  mentes  au   ciel  i 

quelle  idée  nous  donnent-iîs  du  ciel ,  ces  ministres  im- 
posteurs du  culte  des  chrétiens  ,  s'ils  y  placent  les 
assassins ,  les  parjures ,  les  ennemis  du  bonheur  des 
humains  ?  Sans  doute  ,  ils  ont  aussi  promis  le  ciel  à  cette 
fille  de  Marie-Thérese  ,  à  cette  funeste  Autrichienne , 
que  le  perfide  Choiseul  nous  donna  pour  reine.  Elle 
fut  digne  en  eiîet  de  ceux  à  qui  l'église  romaine  semble 
avoir  exclusivement  destiné  le  séjour  éternel  de  gloire 
et  de  félicité.  Les  scélérats  canonisés  ,  dont  Rome  a 
peuplé  les  cieux,  ont  dû  reconnoître  avec  joie  leur 
caractère  et  leurs  principes  dans  cette  veuve  de  Capet, 
dont  le  nom  seul  rappelle  à  la  pensée  ,  et  tous  \e$ 
Yices  ,  et  tous  les  crimes. 
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Oh  !  qui  mëconnoîtroit  une  justice  plus  qu'liurhainé? 
dans  l'existence  coupable,  et  dans  la  ûn  terrible  de 
cette  iille  des-  tyrans  de  la  Germanie  ,  dont  l'entrée 
sur  nos  terres,  dont  le  sinistre  hymen  lurent  signalés 
par  les  pleurs,  par  le  sang  et  la  morr. 

Jeune  ,  belle  et  brillante  ,  de  tout  ce  que  le  luxe  a 
ce  plus  séducteur,  environnée  de  l'appareil  imposant 

des  grandeurs  ,  du  prestige  de  la  royauté  Quel 

éclat,  quelle  splendeur  répandoient  autour  d'elle  notre 
aveuglement  et  les  préjugés  qui  nous  asserviss oient  en- 
core. Quelles  touchantes  acclamations  arrachoient  à  nos 
cœurs  abusés  sa  jeunesse  ^  son  sexe  et  sa  beauté  !  le 
tems  marche  ,  les  passions  se  développent ,  le  carac- 
tère se  prononce,  et  cette  femme  livrée,  en  appa- 
rence ,  à  la  dissipation  ,  aux  plaisirs  ;  cette  femme  enivrée 
de  voluptés  ,  n'est  plus  qu'une  furie ,  qui ,  la  torche  à 
la  main,  veut  embraser  sa  nouvelle  patrie,  anéantir 
Théritage  de  ses  enfacs,  traîne  à  l'échafFaud  son  époux, 
et  se  fraye  elle-même  le  chemin ,  qui  bientôt  l'y  con- 

^^'^^  Tout  est  changé  pour  elle.  Plus  d'appareil 

que  celui  des  supplices  ,  plus  de  pompe  que  cette  force 
armée ,  que  ces  glaives  étineelans ,  ces  tubes  meur- 
triers qui  l'environnent,  la  suivent,  la  précédent;  plus 
de  cris  à  son  aspect  que  ceux  de  la  haine,  de  l'im- 
précation, de  la  fureur  :  plus  de  char  que  celui  qui 
traîne  à  l'échafFaud  les  scélérats,  dont  les  loix  font  jus- 
tice à  la  société. 

Elle  a  cessé  d'être ,  et  les  prêtres  ,  s'ils  existoient 
encore  si  leurs  voix  pouvoient  se  faire  entendre  ,  si 
leurs  pratiques  superstitieuses  avoient  encore  quelque 
crédit  ,  les  prêtres ,  n'en  doutons  pas ,  diviniseroient 

cette 
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cette  femme  coupable,  dont  la  postérité  ne  prononcera 
le  noiji  qu'avec  horreur. 

Grâces  immorteiîes  soient  rendues  aux  bienfaiteurs 
de  l'humanité,  à  ces  philosophes  hardis,  dont  les  écrits 
jious  ont  appris  à  renverser  ce  colosse  prétendu  sacré 
sur  lequel  s'appuyoit  le  pouvoir  usurpé  de  nos  rois. 
Par  eux  ,  fut  déchiré  le  voile  étendu  sur  une  religion , 
que  dix-huit  siècles  d'un  respect  aveugle  sembloiert 
avoir  mise  à  l'abri  des  atteintes  ;  ils  avoient  à  lutter 
contre  les  préjugés  de  l'enfance  ,  contre  i'empire  de 
l'habitude,  contre  la  crainte,  ce  poison  des  ames  foi- 
fcles  et  contre  l'ignorance ,  fléau  bien  plus  terrible 
encore   mais  rien  ne  rebuta  ces  écrivains  cou- 

rageux. Guidés  par  la  philosophie,  par  cet  amour  de 
l'humanité  ,  qui  ne  connoît  point  d'obstacles  ,  ils  bra- 
vèrent les  clameurs  d'une  multitude  pour  qui  l'erreur 
est  souvent  un  besoin  ,  la  fureur  des  dévots  ,  les  per- 
sécutions des  prêtres  et  la  vengeance  des  rois ,  dont 
ils  détruisirent  le  plus  ferme  soutien. 

Les  progrès  de  la  raison  sont  lents.  Leurs  e'crits 
restèrent  cachés  entre  les  mains  d'un  petit  nombre  dç 
sages.  La  vérité  fut  long-temps  un  secret  que  les  phi- 
losophes étoient  forcés  de  garder  scrupuleusement. 
L'obscurité  dont  la  prudence  les  contraignit  d'envelop- 
per leurs  idées ,  nuisoit  à  l'expansion  de  cette  morale 
naturelle,  de  ces  principes  invariables  que  Voltaire  mit 
à  la  ponée  de  tous  les  hommes.  Un  style  gai,  clair, 
brillant  ,  facile  ,  des  forme»  pittoresques ,  une  tournure 
origmale  ,  enfin  ce  charme  inexprimable  et  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui,  tout  lui  donna  des  lecteurs  jusquesdans 
cette  classe  obscure  de  la  société  ,  telle  qii'Uors  elle 
étoit  divisée,  jusques  parmi  ces  artisans,  à  qui  des 
travaux  journaliers  ,  une  éducation  négligée  ,  le  besoin, 
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ïe  malheur  et  l'opinion  publique  paroissoient  mtetâite 
de  semblables  délasseraens.  Un  langage  scientifique,  abs- 
trait ,  eut  repoussé  l'ouvrier  laborieux  ,  à  qui  sa  raison 
seule  tenoit  lieu  de  lumières ,  et  que  surent  captiver  et 
convaincre  la  plaisanterie  légère  ,  et  la  gaieté  per- 
suasive. 

Jean-Jacques  éclaira  l'homme  sur  ses  droits  ,  il  lui 
appîanit  la  route  du  bonheur  politique  ;  Voltaire  le  fie 
rougir  de  ses  préjugés ,  et  brisa  les  entraves  religieuses 
dans  lesquelles  il  languissoit  enchamé.  Le  tèms  amena 
l'effet  que  dévoient  nécessairement  produire  les  écrits 
de  ces  auteurs  célèbres.  Le  Français,  guidé  par  eux, 
entreprit  cette  étonnante  révolution  ,  qui  d'un  seul  coup 
a  renversé  le  trône  du  despotisme  et  les  autels  de  la 
superstition.  Il  a  substitué  l'ordre  établi  par  la  nature 
aux  combinaisons  des  tyrans  et  de  leurs  esclaves,  la 
morale  universelle ,  et  le  culte  de  la  raison  aux  misteres 
absurdes,  aux  dogmes  ridicules  de  la  plus  intolérante 
des  religions.  Quatre  années  ont  suffi  pour  cette  régé- 
nération politique  et  morale.  Quatre  années  ont  changé 
les  esprits  ,  les  mœurs ,  les  habitudes  ;  elles  ont  fait 
un  homme  nouveau,  un  homme  fier,  libre,  pensant, 
de  l'esclave  si  long -temps  abruti  dans  ses  fers.  Les  an- 
nales dti  monde  n'offrent  rien  de  semblable.  Nous  n'a- 
vons point  eu  de  modèles  et  nous  en  servirons.  Les 
nations  apprendront  de  nous  combien  les  dogmes  con- 
tradictoires de  tant  de  religions  qui  se  sont  succédées, 
ont  égaré  i  liomme  sur  son  état  naturel ,  sur  ses  obli- 
gations ,   sur  les  moyens  de  sa  félicité.   Hélas  !  nous 
fûmes  toujours  ou  trompeurs  ou   trompés  ,  toujours 
divisés  en  deux  classes,  Ceux  qui  craignent  et  espèrent, 
ceux  qui  m.enacent  et  promettent.  Les  fausses  craintes 
et  les  vaines  espérances  ont  produit  toutes  les  religions, 
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eeiix  qui  les  prêchent  et  ceux  qui  y  croient ,  c*est-à- 
dire ,  les  dupes  et  les  frippons. 

Tous  ont  annoncé  un  dieu  dont  le  pouvoir  est  sans 
limites,  auteur  de  tout,  à  qui  tout  est  soumis.  ?ylaiî 
quel  moïstre,  quel  impie  a ,  le  premier,  osé  blasphé- 
mer ce  dieu,  que  l'idée  de  la  perfection  nous  peint 
trop  foibîement  encore ,  jusqu'à  lui  faire  imaginer  des 
toarmens  inouis  et  une  éternité  de  supplices  pour  l'être 
foibld ,  ouvrage  de  ses  mains  ? 

S'il  existe  ce  créateur  de  tout ,  çt  Topinion  contraire 
seroit  trop  désolante  j  s'il  fut  avant  les  temps  ,  si  la  vo- 
lonté est  en  lui  le  pouvoir,  s'il  est  parîfair,  immuable, 
prescient  ,  si  d'un  regard  il  embrase  l'éternité ,  si  le 
néant  disparut  à  sa  voix  4  .  .  .  Comment  a-t-on  pu  sup- 
poser le  globe  que  nous  habitons,  peuplé  par  lui  de 
victimes  qu'il  devoit  un  jour  immoler  à  ses  vengeances. 
Avant  que  rien  ne  fut ,  il  savoit  ce  que  tout  devoit  être  , 
et  il  se  seroit  dit?  ...  .  Homme  !  tu  vds  naître.  Je  \ois 
d'ici  ta  ne  entière  et  celle  des  générations  qui  vont  se  suc--' 
céder  j  jusqu'à  Ce  qu'il  me  p/dise  d anéantir  ma  création.  Je 
remplirai  vos  cœurs  de  passions  terribles ,  et  je  vous  en 
défendrai  Vemploi.  Je  vous  placerai  entre  le  crime  et  la  vertu. 
La  vertu  sera  pénible  ^  le  crime  attrayant  et  facile.  C'est  vers 
le  mal  ^  et  je  n'en  puis  douter  ^  que  vous  entraînerd,  l'as- 
cendant irrésistible  des  penchans  que  je  vous  aurai  donne  , 

n'importe  Homme  !  tu  vas  naître ,  et  j'inventerai  une 

éternité  de  supplices  pour  te  punir  des  faiblesses  que  je 
pourrais  et  ne  veu2»  point  t'épdrgner. 

D'après  l'histoire  que  l'homme  fait  de  son  dieu  , 
telle  est  la  conduite  et  les  idées  qu'il  lui  suppose  ,  telle 
est  l'injure  dont  il  flétrit  son  caracter^  augusre  ;  il  lui 
donne  ses  passions ,  il  lui  prête  ses  vices  5  il  fait  de 
lui  un  être  fourbe,  exigeant,  irascible ^  vindicadf,  bar- 
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^are   Mais  que  dis-je  ?  n'outrageons  pas  l'espèce 

humaine.  Ce  système  qui  dégrade  la  divinité  n'est  pas 

le  crime  de  tous  les  hommes   Le  méchant-  seul , 

ou  un  prêtre  ,  purent  inve  iter  un  dieu  cruel. 

Cette  opin'on  j  cependant ,  on  la  trouve  par  -  tout , 
dans  tous  les  tems ,  chez  toutes  les  nations.  D'où  p^ut- 
elîe  être  née,  et  comment  a-t-elh  pu  se  propager  a'nsî 
parmi  les  humains.^  La  pusillanimité  des  uns,  l'artifi- 
c  euse  hardiesse  des  autres  5  le  mensonge  qui  explique 
loutj  l'ignorance  qui  croit  tout,  ont  établi,  ont  ré- 
pandu cette  opinion  sacrilège  ,  dont  l'époque  remonte 
peuL-é.re  jusqu'aux  sucies  les  plus  reculés. 

Ce  que  nous  savons  ,  ce  que  les  monumens  physiques 
nous  attestent  des  révolutionna  qu'éprouva  jadis  notre 
globe  5  nous  permet  de  croire  à  des  révolutions  anté- 
rieures et  sans  nombre ,  peut  -  être  ,  qui  ,  à  de  longs 
intervalles  ,  et  p:n*  des  secousses  terribles  ,  ont  mille  fo  s 
bouleversé  l'univers.  Les  annales  du  m^onde  se  sont  per- 
dues dans  ces  abymes  qu'entrouiroit  de  tous  côtés  le 
choc  des  élémens.  L'iiomaie  ancien  a  disparu.  Avec  lui 
se  sont  anéantic^s  les  connoissances  qu'il  avoit  acquises. 
Avec  lui  s'est  en<-,evelie  l'h  stoire  d-'s  tems  et  celle  des 
humains.  L'homme  qui  a  survécu  à  U  destruction,  l'hom- 
me dénué  de  tout,  frappé  de  terreur,  malheureux,  isolé, 

pleurant  sur  les  débris  du  monde   S'il  a  rencontré 

■un  autre  infortuné....  tous  deux  ont  gémi  sur  leur  sort; 
^ous  deux  Out  di:  :  ISe  nous  séparons  point ^  aidons-nous  ^ 
et  travaillons  pour  vivre. 

Mais  que  l'un  des  deux  ait  reçu  de  la  nature  un 
espr"i:  de  ruse,  d'invention,  d'audaj.  j  il  aura  dit  à  l'au- 
tre  Il  existe  un  pouvoir  au-dessus  de  tout  ,  un  dieu, 

qui,  seul  ayant  tout  fait ,  seul  à  pû  tout  dàruire.  Il  m'est 
apparu  ^  il  m" a  parlé  ,  un  dieu  terrïbh  ,  un  dieu  dj, 
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eaJere  ,  notre  malheur  en  est  la  preuve.  Mais  j\n  (tppnj  de 
lui  les  moyens  de  le  désarmer.  Tu  travailleras ,  la  sueur  de 
ton  front  arrosera  cette  terre  dévastée  ,  qui  cédera  bientôt 
à  tes  efforts.  Ses  productions  ,  arrachées  par  t.  s  mains  sou- 
tiendront ton  existence  et  la  mienne   Tu  îravailleras  ,  • 

et  je  prierais,  j'immolerai  les  victimes  ,  et  le  dieu  des  tem- 
pêtes ,  h  dieu  de  la  vengeance  ,  adouci  par  ma  voix  .  fera 
prospérer  tes  travaux. 

Voilà  deux  hommes.  L'un  timide  ,  l'autre  hardi.  L'un 
devient  un  prêtre  ,  l'caure  un  esclave.  L'un  vit  oisif  des 
produits  du  me:  songe  ;  Tauire,  asservi  et  trompé  lui 
obéit,  le  craint  et  le  nourr't.  La  socie'té  s'augmente,  les 
individus  se  multiplient;  l'idée  d'un  dieu  cruel  se  pro- 
page ,  s'étend         La  fourberie  inventa  le  blasphème  ,  et 

la  timidité  crédule,  perse,  en  le  répétant,  rendre  hom- 
mage et  justice  à  ce  cieu  qu'elle  déshciiOte. 

Les  prêires  se  succédèrent  ,  er  tous  ,  en  augmentant 
d'ambiîion  ^  augmeruerent  d'impostutes.  La  terre  fléchit 
sous  leurs  4oix.  Ils  subjuguèrent  jusqu'à  ces  guerriers  au- 
dacieux ,  c]ui  ,  par  la  force,  ,  o  \  par  la  ruse  ,  avo:ent 
soumis  au  joug  des  nations  entières.  Ils  persuadèrent  à 
ces  brigands  couronnés  ,  que  le  trône  ne  pom  oit  spbsister 
qu'à  l'ombre  de  l'auiel ,  que  tous  deux  se  dévoient  ua 
mutuel  appui,  que  leur  dieu  disrribuoit  les  sceptres,  les 
couronnes,  que  lui  seul  il  faisoit  les  rois,  et  que  les 
ministres  de  ce  dieu  avoient  reçu  de  lui  le  dro  t  exclusif 
de  soumettre  les  peuples  au  joug  des  souverains  ,  ou  le 
pouvoir  de  les  en  affranchir. 

Ainsi  deax  puissances ,  également  ambitieuses  et  ty- 
ranniques  se  partagent  les  hommes  comme  de  vils  troii^ 
peaux.  Toutes  deux  se  craignent ,  se  haïssent  ,  et  ce- 
pendant se  rapprochent,  se  lient,  et  font  cause  com- 
mune contre  les  malheureux  humains.  Semblables  à  ce* 
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brigands  que  rassemblent ,  qu'unissent  dans  l'ombre  des 
forêts  le  pillage  ,  le  meurtre  ,  et  la  soif  de  tous  les  cri- 
mes. Le  mépris  ,  la  haine  ,  et  le  désir  d'envahir  à  si  i 
seul  la  dépouille  qui  doit  être  le  panage  de  tous  ,  voiîà 
les  fentimens  que  nourrissent  les  scélérats  au  fond  da 

leur  repaire          Tels  sont  ceux  des  prêtres  et  des  rois. 

Le  sacerdoce  et  la  royauté ,  toujours  en  garde  l'un  contre 
l'autie,  ps'observent ,  che:  client  à  se  nuire,  s'envient  ré- 
ciproquem.ent  le  pouvoir  qu'ils  ont  usurpé  ,  cherchent  à 
s'agrandir  aux  dépens  l'un  de  l'autre  ,  et  les  peuples , 
froissés  entre  le  trône  et  l'autel,  souffrent,  gémissent, 
et  croiroient  offenser  le  ciel  ,  s'ils  osoient  remonter  à  la 
source  de  leurs  maux. 

Le  Prêtre  plus  ambitieux  encore  que  le  despote,  as- 
pira ,  de  tous  tems  ,  à  la  domination  umyerselle.  Pour 
y  parvenir,  Ls  forfaits  les  plus  atroces  n'eurent  rien  qui 
{eussent  l'eiTrayer.  Il  se  disoit  inspiré  par  les  dieux  ,  tout 
lui  d'voit  être  permis,  et  l'homme,  en  admettant  des 
divinités  inhumaines ,  s'étonnoit  peu  des  crimes  que  l'on 
commettoit  en  leur  nom. 

Mais  de  ces  dieux  cruels,  le  plus  féroce,  sans  doute, 
fut  celui  des  Israélites.  En  devenant  le  dieu  des  chré- 
tiens, et  quoique  défiguré  par  les  plus  incroyables  fa- 
Jîles ,  il  ne  perdit  rien  de  son  atrocité.  Ce  christ ,  fils 
de  Jéhova,  lut  comme  lui,  jaloux,  incertain  dans  ses 
vues ,  variable  dans  ses  desseins  ,  sujet  à  se  repentir 
de  ses  œuvres  ,  bizarre  ,  fourbe ,  inhumain  ;  s'envelop- 
pant  de  mystères  qui  choquent  la  raison ,  et  punissant 
quiconque  ose  penser  et  refuse  de  croire  à  ce  qu'il  est 
impossible  de  concevoir.  Voilà  comme  nous  le  repré- 
sentent les  propagateurs  de  son  culte ,  qui  nous  ont 
transmis  ,  qui  ont  commenté  l'histoire  de  sa  vie.  Car 
lui-même  il  n'a  rien  écrit.  Xe  fils  de  Joseph  et  de 
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Marie,  fut,  sans  doute,  un  pliilosophe  exalté ,  mais 
sa  morale,  fut  douce,  et  ce  qu'on  n'en  a  point  défi- 
guré prouve  qu'il  voulut  le  bonheur  de  l'humanité. 
Son  humble  système  ,  son  pian  modeste  ne  pouvoient 
se  concilier  avec  l'ambition  des  imposteurs,,  qui,  les 
premiers  ,  lui  dressèrent  un  autel.  L'obscurité  de  son 
origine,  la  simplicité  de  sa  vie,  sa  philosophie  puisée 
dans  la  nature,  contrari oient  les  projets  quavoient  lor- 
més  sur  lui  de  hardis  novateurs.  H  n'étoit  plus,  ils 
écrivirent.  Alois  les  prodiges  entourèrent  son  berceau. 
Sa  vie  devint  un  perpétuel  miracle.  Sa  m.orale  défigurée 
se  perdit  dans  des  paraboles  inexplicables.  On  tordit 
le  sens  de  ses  paroles  pour  le  faire  quadrer  avec  des 
prophéties  absurdes.  Les  mystères  furent  inventés  ,  ou 
renouvellés  des  rêveries  orientales ,  et  des  contes  les 
plus  extravagans.  Son  culte  se  ressent  t  du  délire  qui 
dénaturoit  ses  principes.  Des  pratiques  incohérentes  , 
bizarres ,  prises  chez  toutes  les  nations  dont  on  afTec- 
toit  de  mépriser  la  lithurgie,  des  cérémonies  lugubres, 
superstitieuses  ,  une  hiérarchie  céleste  ,  des  légendes 
ridicules  remplacèrent  la  raison  pure  et  simple  ,  et  les 
préceptes  de  la  sagesse. 

L'homme  foible  par  sa  nature  ,  craintif  et  toujours 
avide  de  nouveautés  et  de  supertitions  ,  adopta  par  cu- 
riosité cette  religion  d'abord  obscure,  quelqueiois  per- 
sécutée ,  et  toujours  mystérieuse ,  dont  l'esprit  et  les 
rites  5'accordoient  avec  son  ignorance  et  sa  crédulité. 
Une  religion  dont  le  ministre  fait  descendre  à  sa  voix , 
dans  le  pain  qu'il  a  paistri  lui-même  ,  le  dieu  qui  créa 
Tunivers  ;  une  religion  dont  le  prêtre  à  le  pouvoir  de 
lier  sur  la  terre  ce  que  le  ciel  même  à  promis  de  ne 
point  délier;  une  religion  dont  l'interprète,  soi-disant 
sacré,  ouvre  et  ferme  , â  son  gré  les  portes  du  séjous, 
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céleste  ,  ët  peut  d'un  mot  dévouer  Tincrédule  k  deS 
supplices  éternels,  cette  religion  par  sa  bizarrerie,  par 
ses  rigueurs,  même  par  sa  férocité,  devoit  trouver  des 

prosélytes          Tout  ce  qui  est  extraordinaire  est  fait 

pour  subjuguer  les  hommes. 

Des  circonstances  heureuses  servirent  l'église  chré- 
tienne. Son  pouvoir  s'étenHit,  elle  osa  se  montrer, 
et  d'opprimée  qu  elle  étoit  ,  bientôt  elle  devint  oppri- 
mante. Son  ambition  n'eut  plus  de  bornes.  Ses  ministres 
ne  connurent  plus  de  frein.  Leur  cuite  primitif  avoit 
été  fondé  sur  la  pauvreté,  sur  l'égalité.  Ils  eurent  soif 
des  richesses ,  et  tous  les  moyens ,  tous  les  forfaits  leur 
semblèrent  permis  pour  la  satisfaire  ,  mais  sans  parve- 
nir à  l'éteindre.  Ils  devinrent  ambitieux  ,  ils  voulurent 
dominer  ,  et  des  flots  de  sang  coulèrent  pour  fonder 
leur  empire.  La  terre  entière  fut  un  champ  de  carnage 
qu'ils  couvrirent  de  ruines  et  de  cadavres.  L'Europe , 
et  sur-tout  notre  France  ,  quinze  siècles  entiers ,  furent 
déchirées  pour  des  guerres  d'opinions  absurdes  ^  pour 
des  querelles  de  mots  inintelligibles.  Sous  le  joug  des 
rois,  sous  celui  des  prêtres  la  vérité  devient  un  crime. 
Malheur  à  qui  osoit  la  dire.  Malheur  à  qui  sembloit 
la  chercher  ,  et  parôissoit  l'entendre.  Aussi  combien 
nous  la  lîivons  alors  ! 

Sccrate  a  dit  :  La  vérité  et  la  vertu  sc7it  la  même 
chose.  Pouvions-nous  avoir  des  vertùs  ,  nous  qui  crai- 
gnions la  vcr'té  ?  Plus  d'humanité  ,  plus  de  patrie  pour 
310US.  L'intérêt  personnel  étoit  le  mobile  de  toutes  nos 
actions.  L'égoïsme  isoloit  chaque  individu ,  même  au 
sein  de  sa  propre  famille.  L'esclave  est  sans  vertu  , 
l'esclave  ne  peut  rien  aimer.  Nous  rampions  sous  le 
double  joug  du  despotisme  et  des  superstitions,  nos 
cceurs  étoient  devenus  insensibles ,  nous  n'aimions  pas  ^ 
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nôus  étions  malheureux.  Non  ,  point  morale  sans 
liberté  ,  point  de  bonheur  sans  morale  :  point  d'accord 
entre  la  poIitic|ue  des  souverains  ,  la  religion  quelcon- 
que qui  leur  sert  d'appui  ,  et  la  morale  d'où  dépend 
notre  félicité;  les  prêtres  et  les  rois  parlent  vertu  ,  et 
la  vertu  ne  sympathise  poijit  avec  l'œuvre  du  mensonge 
et  de  la  tyrannie.  La  vertu  n'admet  ni  des  fourbes  qui 
mettent  leurs  impostures  à  la  place  de  la  vérité,  ni  des 
despotes  qui  substituent  leurs  caprices  aux  loix  de  la 
nature  et  aux  intérérs  de  la  société. 

O  ma  patrie  !  ils  n'existent  plus  dans  ton  sein  les 
figres  couronnés  qui  l'ont  déchiré  si  long-temps  !  Ils  ont 
disparu  ces  imposteurs  sacrés  dont  l'avarice  absorboit 
tes  richesses ,  doilt  le  système  oppresseur  enchaînoit  le 
courage  de  tes  enfans  ,  avoit  détrîiit  leur  énergie,  et 
leur  défendoit  la  pensée.  Français  !  vous  êtes  libres  , 
et  vous  ne  devez  qu'à  vous  ce  bien  inestimable ,  ce 
trésor  sans  prix^,  qui  vous  a  coûté  si  cher ,  et  que  vous 
saurez  si  bien  défendre.  Que  de  vertus  cachées  au  fond 
de  votre  cœur  ont  brillé  dès  le  premier  instant  où 
vous  avez  brisé  vos  fers.  Les  despotes  coalisés  de  l'Eu- 
rOpe  ont  déployé  contre  vous  leurs  forces  réunies  , 
vous  les  avez  bravées.  Seuls  contre  tous  ,  vous  triom- 
phez d'eux  tous.  La  trahison  vous  poursuit,  vous  as- 
siège; au  dedans,  au  dehors  elle  arme  contre  vous  la 
famine,  l'incendie,  le  fer  et  ie  poison.,..  Vous  déjouez 
ses  trames  criminelles.  Le  glaive  des  assassins  poursuit 

vos  défenseurs.  Vos  vrais  amis  succombent  mais 

leur  sang  versé  pour  la  patrie,  n'est  point  perdu  pour 
eUe ,  puisque  par-tout  il  reproduit  leurs  semblables. 

Du  haut  de  cette  montagne  redoutable  sur  laquelle 
la  liberté  a  placé  son  temple  et  sourit  à  ses  plus  fer- 
loes  appuis,  du  haut  de  cette  montagne  à  jamais  sacrée , 
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■part  la  foudre  qui  anéantit  et  le  Français  perfide  ,  et 
l'esclave  étranger,  vainement  ligués  contre  nous.  Les 
vertus  de  Rome  antique  brillent  encore  sur  ce  moderne 
capitole  ,  où  notre  sénat  sévère  et  juste ,  quand  il  re- 
jette hors  de  son  enceinte  les  membres  qui  les  des- 
hpnorent quand  il  dévoue  au  glaive  de  la  loi  les 
traîtres  trop  long-temps  renfermés  dans  son  sein,  place 
au  temple  de  la  renommée,  et  consacre  à  la  postérité 
la  dépouille  mortelle  et  les  nom^s  révérés  des  martyrs 
de  la  liberté  ,  et  des  hommes  célèbres,  dont  les  écrits 
nous  ont  appris  à  h  connoître  et  décidés  à  la  conquérir- 
Marat  !  Pelletier!  Beaurepaire  !  Rousseau!  Voltaire! 
vos  noms  immortels  ne  seront  jamais  prononcés  parmi 
nous  sans  exciter  notre  enthousiasme,  sans  nous  faire 
éprouver  un  sentiment  délicieux  de  recounoissance  et 
d'adîniration  ! 

Peuples  unis  centre  nous  ,  tremblei^  ! 

Elle  n'est  plus  cette  nation  si  long-temps  insensible  a 
la  honte  de  ses  fers;  qui,  par  de  faux  plaisirs,  au  se(fi 
de  la  molesse  ^  cherchoit  à  s'étourdir  sur  sa  misère , 
à  .s'aveugler  sur  son  opprobre.  Elle  est  régénérée.  Elle 
offre  à  l'univers  et  le  tableau  touchant  dune  famille 
immense ,  unie  par  des  liens  que  rien  ne  peut  plus 
rompre,  et  le  spectacle  imposant  d'une  armée  innom- 
})rable  qui  ne  veut  point  conquérir  la  terre  ,  mais  qui 
veut  l'affranchir  du  joug  de  ses  tyrans.  La  liberté  fait 
ça  richesse ,  l'égalité  fait  son  bonîieur  ^  la  fraternité  son 
plaisir  le  plus  doux.  Sa  religion  est  la  loi  de  nature  , 
la  morale  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux,  de  tous 
1rs  hommes,  eî  son  dogme,  ce  précepte  sacré  de  ne 
se  croire  heureux  que  du  bonheur  des  autres ,  de  les 
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aimer,  de  les  défendre,  et  de  n'en  exiger  qu'en  raî$on 
^e  ce  qu'on  a  fait  pour  eux. 

Et  toi  ,  suprême  intelligence  !  ame  Je  la  nature,  et 
qui  peut-être  est  la  nature  elle-même  !  toi  ,  que  l'igno- 
rance de  l'homme  j  ses  passions  et  ses  préjugés  ont 
enveloppé  des  plus  sombres  nuages,  ton  souffle  enfin 
vient  de  les  dissiper,  et  tu  as  daigné  te  révéler  à  nos 
yeux.  L'homme  vraiment  libre  étoit  digne  lui  seul  de 
te  voir  et  de  te  juger.  Non ,  tu  n'es  point  un  tyran 
farouche ,  l'ennemi  déclaré   des   humains.  Tu  es  leur 
ami  5  leur  brénfaiteur;  tune  veux  que  leur  félicité.  Loin 
de  leur  défendre  l'exercice  de  la  pensée,  de  la  raison, 
tu  les  environnes  de  merveilles  pour  que  ces  facultés > 
qui  leur  sont  propres ,   trouvassent  un   em.ploi  digne 
d'elles.  Tu  ne  connois  point  la  vengeaace ,  tune  con- 
nois  point  la  haine  et  ses  fureurs.  La  cruauté  tient  à 
la  foiblesse  ,  la  générosité,  la  pitié  ^  la  clémence,  sont 
ïes  attributs  de  la  force.  Plus  tu  peux  pour  le  bien  , 
et  moins  tu  dois  vouloir  le  mal;  l'e'ternité  du  bonheur 
peut  être  ton  ouvrage  ,  mais  non  l'éternité  des  peines. 
Les  méchans  sur  la  terre  sont  un  de  ces  fléaux ,  un 
de  ces  accidens  par  qui  tu  permets  que  l'ordre  appa- 
rent soit   troublé ,  mais  dont  la  cause ,  s^ns  doute  , 
utile  à  tes  desseins  ,  échappe  à  nos  foibles  regards  ;  c'est 
Je  secret  que  tu  t'es  réservé.  Ils  peuvent  triompher  un 
moment,  mais  ta  justice  les  suit  et  les  atteint;  ta  jus- 
tice sévère  et  non.  impitoyable,  qui  plaça  les  pervers 
entre  les  loix  humaines  et  le  remords  plus  redoutable 
qu'elles  ;  qui  pour  juge  leur  donna  lei.r  cœur,  et  pour 
bourreau  le  souvenir  de  la  vertu.  Dieu!  si  long-temps 
méconnu  !  être  sublime  ^  au-dessus   des  prières,  au- 
dessus  des  hommages  ;  tu  es  la  vérité  ,  la  vertu ,  la 
raison  ;  tu  es  la  liberté  ,  l'égalité,  tout  ce  qui  est  beau» 
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tout  ce  quî  ect  bon  ,  la  perfection  est  ton  essence  ,  et 
nos  cœurs  enfi:i  dignes  de  toi  ,  n'ont  appris  à  ne  te 
plus  craindre  ,  que  pour  s'instruire  à  mieux  t'aimer.  Pour 
moi  j'attends  en  paix  l'heure  marquée  pour  la  des- 
truction de  ce  foible  corps.  Mon  ame  avec  confiance 
s'élancera  dans  ton  sein  paternel  ;  tu  recevras  mon 
deinier  soupir,  et  tu  permettras  qu'en  s'exalant,  il  laisse 

entendre  encore  ces  mots  sacrés  VIVE  LA 

RÉPUBLIQUE. 


NOTE  S. 

Toutes  Jeux  se  craignent ,  se  haïssent ,  et  cependant  se 
rapprocnent ,  etc.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  rois 
craignent  et  haussent  les  prêtres  Le  pape  Alexan- 
dre 111,  contraignit  l'empereur  Frédéric  Barberousse  à 
se  prosterner  devant  lui.  11  fit  fouetter  publiquement  le 
roi  d'Angleterre  Henri  IL  Ce'lestin  III,  vit  l'empereur 
Henrj  VI ,  à  g?noux  devant  lui ,  attendant  la  couronne 
que  Célestin,  de  ses  deux  pieds,  lui  posa  sur  la  tête, 
et  que  du  pied  il  £t  tomber  aussitôt ,  pour  lui  appren- 
dre combien  facilement  il  pouv  oit  détruire  son  ouvrage, 
et  quelle  soumission  le  nouvel  empereur  devoit  au  saint 
siège.  Le  clergé  Français  déposa' Louis-Ie-Pieux  dans 
un  concile  tenu  à  Soissons.  Henri  VI ,  empereur  ,  fut 
empo:soné  dans  une  hostie  consacrée  par  un  moine 
dominicain  ,  etc.  Les  crimes  de  l'église  envers  les  rois 
sont  innombrables  ;  les  crimes  des  rois  envers  Tégî^se 
ne  pourroient  pas  se  compter  jplus  aisément ,  et  l'on 
peut  en  conclure  ,  combien  étoient  atroces  les  moti.fe 
qui  les  unissoient  si  étroitement. 


Mms  de  ces  âuvx  cruels  le  plus  jéroce ,  sans  doute  , 
M  celui  des  Israélites ,  etc.  il  ordonne  aux  Juifs  de  se 
baigner  dans  le  sang.  La  mort  est  le  partage  de  quicon- 
qne  ne  suit  point  sa  loi ,  même  n'avant  pu  la  connoître. 
ba  fureur  jalouse  livre  au  glaive  des  Hébreux ,  les  na- 


(  29  ) 

tions  soumises  .â  un  autre  culte  que  le  sien.  Hommes j 
femmes  ,  vieillards  ,  la  brute  elle-même  ,  doivent  tomber 
soiîs  le  trenchant  du  fer  ,  hs  enfans  à  la  mamelle  seront 
écrases  sur  L:  pierre.  Sa  loi  est  précise.  Si  une  ame  vivante 
a  été  promise  à  Dieu ,  rien  ne  peut  la  racheter ,  il  faut 
qu'elle  meure.  Je  suis  Jeliova,  dit-il,  un  , dieu  vindicatif , 

terrible^  impitoyable   et  il  ose  l'avouer!  et.  il 

en  fait  gloire  !  et  c'est  de  ce  dieu  féroce  que  les  cbré- 
tiens  font  naître  celui  dont  ils  adorent  les  ioix  !  l'homme- 
dieu  qui  n'est  poiut  homme  ,  et  qui  n'est  plus  dieu  ;  fils 
du  pere  qui  est  son  fils  ;  pere  du  fils  qui  est  son  pere  ; 
immortel  et  qui  meurt  :  victime  volontaire  ,  immolée 
par  elle-même  pour  sauver  des  peuples  qu'elle  ne  sauve 
point  :  dieu  nouveau,  plus  cruel  encore  que  l'incien  , 
puisque  celui-ci  ^  satisfait  d'avoir  exercé  ses  fureurs  sur 
l'homme  o.iitant  ,  ne  lui  parla  jamais  d'une  ame  qui  sur 
Tit  au  trépas,  n'inventa  point  pour  lui  une  vie  à  venir  , 
ou  cette  ame  foibîe  et  coupable  seroit  livrée  à  des 
supplices  éternels.  Tels  sont  les  bienfaits  du  christ  et 
de  sa  loi  nouvelle.  Souffrir  pendant  la  vie,  souffrir 
après  la  mort,  telle  est  la  perspective  cu'offre  son  cuUe 
aux  malheureux  humains..  Il  est  intolérant  comme  son 

pere  Contrains-les  d'entrer,  dit-il,  au  chef  de  son 

église  ,  en  lui  parlant  de  ceux  qt.'en  éloignent  la  rai- 
son ,  ou  d'autres  préjugés.  11  est  jaloux  .... .  Pere, 
mère  ,  enfans  ,  épouse  ,  amis  ,  il  faut  tout  quitter  pour 
le  suivre  ,  il  faut  briser  tous  les  liens  de  la  société  , 
s'immoler  soi-même ,  et  n'exister  que  pour  lui  seul.  11 
est  cruel  ,  impitoyable  Il  condamne  à  une  éter- 
nité de  supplices,  ceux  qui  n'ont  point  connu  sa  loi, 
et  ceux  dont  la  raison  n'a  pu  se  soumettre  à  des  m'S- 

teres  qui  blessent  la  raison.  11  est  vindicatif  Un 

repentir  tardif  ne  désarmera  point  sa  colère  ,  et  s'il 
p.:.rle  de  la  mxiséricorde  ,  c'est  pour  mieux  inspirer  l'ef- 
froi de  ses  vengeances. 


Et  des  flots  de  sang  coulèrent  peur  fonder  leur  empire. 
Ils  se  donnèrent  un  ciief  qui  succéda  dans  Rome  aux 
Scipions  ,  aux  Brutus ,  aux  Gâtons.  Ce  chef  toujours 
souillé  de  crimes,  prodige  d'orgueil  et  d'impudence» 
et  quelquefois  un  monstre  d'impureté ,  prétendit  asser- 
vir tous  les  peuples ,  régner  sur  tous  les  rois,  donner, 


ravir  les  sceptres  ,  les  ^couronnes.  Ses  foudres  ridicuîes  ^ 
mais  long-temps  redoutables  ,  aiieignirent  les  nations 
eu  leurs  souverains,  lorsqu'ils  osèrent  se  montrer  re- 
belles aux  volontés  du  seniteur  des  serviteurs  de  Dieu. 

îl  s'environna  d'une  milice  sacrée  ,  qui,  sousiecilice 
et  la  haire,  la  croix  d'une  main,  et  le  glaive  de  l'au- 
tre, tentèrent  de  soumettre  l'Afrique,  conquirent  l'Eu- 
rope entière ,  et  couvrirent  l'Asie  de  ruines  et  de  car- 
nage. A  l'appui  de  cette  armée  ,  réputée  sainte  ,  la  reli- 
gion catholique  pénétra  dans  un  monde  inconnu.  Les 
trônes  de  l'Amérique,  ses  habitans  ,  leur  terre  natale 
furent  distribués  par  le  vicaire  du  christ  à  des  monar- 
ques aussi  scélérats  que  lui,  et  c'est  au  nom  du  Dieu 
des  chrétiens,  qui  consacroit  l'avarice,  le  meurtre  et 
l'inhumanité  ^  que  le  glaive  Espagnol  et  Portugais 
égorgea  dans  ces  contrées  douze  millions  d'innocentes 
victimes. 


Et  qui,  peut-être  j  est  la  nature  elle-même.  La  nature^ 
telle  que  nous  la  voyons ,  et  sortie  du  néant,  à  la  voix 
d'un  dieu  ,  après  un  temps  indéfini  ,  paroît  encore  une 
injure ^faite  à  la  suprême  intelligence.  L'idée  d'une  créa- 
tion contraire ,  son  essence  et  ses  perfections.  L'idée 
d'une  création  que  l'auteur  se  propose  de  replonger  un 
jour  dans  le  néant,  comporte  avec  elle  l'idée  du  ca- 
pnce  ,  de  la  fantaisie ,  d"un  changement  de  volonté 
d^ont  le  caractère  d'un  dieu  ne  peut-être  susceptible. 
C'est  le  projet  et  l'acte  d'un  enfant  qui ,  las  de  son 
inaction,  prend,  en  se  jouant,  des  cartes  autour  de  lui 
semées ,  dont  il  construit  un  fragile  édifice ,  que  d"uu 
soufîe  il  va  bientôt  anéantir. 


Au-dessus  des  prières  ,  au-dessus  des  hommas^es.  Caton 
a  dit:  •>■)  Ce  ne  sent  point  des  vœux,  ce  ne  sont  point 
31  des  prières  qui  nous  obtiennent  le  secours  des  dieux. 
33  C'est  en  veillant  à  ses  intérêts,  c'est  en  agissant  pour 
35  les  défendre  ^  c'est  en  prenant  soi-même  le  soin  de 
33  ses  affaires  ,  que  l'on  peut  assurer  ici  bas  son  bon- 
33  heur.  Restez  oisifs  ,  et  vainement  vous  impiorerea 

les  dieux.  Ils  seront  sourds,  u 
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Extrait  du  Procès-çerbal  de  la  séance  de  V Assemblés. 
générale  de  la  section  de  la  Montagne  ^  du  Décadi  ^  iO 
Frimaire  ,  an  se,  de  la  République  Française ,  une  et 
indivisible. 

Un  citoyen  demande  la  parole,  pour  retracer  à  l'as- 
semblée la  sensation  imposante ,  qu'à  faite  sur  les  au- 
diteurs le  discours  philosophique,  prononcé  le  matin  , 
à  la  féte  de  la  Raison  ,  par  Monvel ,  juré  des  arts. 

II  expose  dissertement,  combien  il  importe  au  bien 
et  à  l'avancement  d'une  révolution  ,  qui  ne  tend  qu'à 
l'ordre  naturel  et  au  rétablissement  des  loix  de  la  nature, 
de  publier  les  pensées  et  les  maximes  d'une  philosophie, 
qui  brise  lés. idoles,  détruit  la  superstition,  anéantit 
l'erreur,  et  sur  leurs  débris  élever  le  trône  de  la  sagesse, 
par  les  lumières  pures  de  l'ame. 

11  dit  qu'il  a  vu,  dans  tous  les  assistans  à  la  féte  , 
une  curiosité  uniforme,  une  avidité  générale  de  con- 
noître  et  de  dévorer  toutes  les  beautés  séduisantes , 
parsemées  au  discours  de  l'orateur. 

11  propose  à  l'assemblée  d'invitei;  Monvel ,  à  lui  en 
remettre  le  manuscrit,  pour  en  inipi^imer  incessamment, 
aux  fraix  de  la  section,  un  nombre  d'exemplaires ,  suf- 
fisant pour  distribuer  dans  la  section. 

Divers  amendemens  et  additions  à  cette  proposition 
principale,  sont  successivement  proposés.  Us  tendent  à 
ce  que  le  nombre  d'exemplaires  soit  de  deux  mille ,  ou 
de  trois  mille ,  ou  de  dix  mille  :  à  ce  que  la  distribu- 
tion soit  étendue  à  toutes  les  sociétés  populaires  et  sec- 
tions de  Paris ,  même  à  tous  les  departemens  ;  à  ce 
que  la  lecture  en  soit  répétée  à  la  prochaine  assejnblée 
générale,  par  un  de  ses  membres. 

Quelques  membres  demandent ,  que  cette  impression 
et  la  distribution  soient  renvoyées  à  la  convention  na- 
tionale. 

Un  membre  révendlque  ,  comme  propriété  de  la 
section  ,  des  fleurs  et  fruits ,  semés  dans  son  jardin  : 
il  résume  les  propositions,  a  ce  que  la  section  fasse,  . 
à  ses  fraix,  l'impression  d'un  nombre  suffisant  pour  elle, 
pour  sa  société  populaire,  pour  les  autorites  consti- 
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tuées ,  et  pour  en  envoyer  un  exemplaire  dans  chaque 
section. 

L'assemblée  générale  arrête  : 

1°.  Que  les  président  et  secrétaire  sont  autorisés  à 
écrire  à  Monvel  ,  pour  lui  demander  le  manuscrit  de 
son  discours. 

2.^.  Que  l'impression  en  sera  faite  ,  aux  fraix  de  la 
section. 

3°.  Qu'il  en  sera  tiré  trois  mille  exemplciires. 

Qu'ils  seront  distribués,  à  l'assembiée  gt^iérale  , 
aux  tribunes  ,  à  toutes  les  sociétés  populaire  de  la  sec- 
tion, aux  autorités  constiiuées ,  et  un  "exemplaire  à  cha- 
que secrion. 

5°.  Que  pour  fournir  aux  fraix,  il  sera  ouvert,  dès 
demain  ,  un  registre  de  souscriptions  volontaires  ,  sur 
lequel  cîiaaue  souscripteur  signera  bon  nOm  et  dem.cure. 

6^.  Que  pour  recevoir  ces  souscriptions  et  leur  pro- 
duit,  le  citoyen  Lacoste,  juge  de  pqix  et  son  greitier, 
sont  nommés"  commissaires chargés  de  tenir  lureau. 
ouvert^  aux  souscripteurs. 

7*.  Que  pour  aviser  les  citoyens  ,  de  ces  souscrip- 
tions ,  la  caisse  sera  battue. 

8°.  Que  l'extrait  du  procès  -  verbal  sera  fourni  à 
Monvel ,  en  tout  ce  qui  le  concerne ,  pour  l'encourager 
à  propager  les  principes  et  les  pratiques  de  la  raison. 

9^.  Enfin,  que  Lacoste  fera,  à  Ja  prochaine  assem- 
blée ,  line  lecture  nom  elle  du  discours  ,  s'il  a  pu  se 
le  procurer. 

Four  extrait  conforme , 

BRUCHEL,  pre.iJ.-«f.  M.  D.  DARMAU, 

stcrétdire  ordinaire  de  Lt  section  de  h  Montagne, 

J.  LACOSTE,  vice-président. 


De  rimprimerie  des  Réfugiés  Liégeois,  Pince 
des  Quatre-Nations  j  ]N°.  1889. 


